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DISCOURS D'OUVERTURE

<le la session 1880--1881 de l'Ecole de Médecine et de ("lnniv<i;io do

Montréal, Facidté do ri'niversité Victoria,

l'Ali."

L. B. DUROCHER, M. D.,
*

PUOFESSEUU DE jL'UlSl'UrUKNCE ^MÉJMCALK, Exc

M. le Président, Messieurs,

Une tûclio bien agréable et en même
temps bien diflicile m'est imposée, eu ce

moment, par l'Ecole de Médecine et de

Cliirurgie de Montréal, Faculté de l'Univer-

sité Victoria.

Tâche agréable : celle de saluer pour la

38e fois, l'arrivée de cette jeunesse instruite

qui vient se grouper autour de nos chaires

d'enseignement, aiin d'y puiser avec ardeur

et une louable émulation, ces connaissances

si varices et si nécessaires pour devenir capa-

bles et habiles dans la noble profession de

médecin.

Tâche difficile, ai-je dit, il s'agit de re-

dire ce qui a été exprimé si souvent et si

bien, dans les mêmes circonstances, par mes

konorables devanciers à cette tribune.

Je voudrais, messieurs, que ma Iwnne

volonté me tînt lieu d'érudition. D'ail-

leurs, vos intelligences sont déjà bien i)ré-

parées ; les collèges classiques qui ont eu

l'avantage de vous former, ont fait cons-

ciencieusement leur œuvre ; en vous don-

nant la clef des sciences, indispensables aux

études de la médecine, ils vous ont ouvert

les portes de l'avenir.

Notre école, messieurs, après s'être vue h.

son berceau entourée de toutes les difficultés

inhérentes à une telle institution, s'est dé-

veloppée en dépit de tous les obstacles ; elle

a jeté de si profondes racines dans le sol

canadien qu'elle est devenue un arbre for^

sur lequel plusieurs générations sont venues

se reposer.

Voyez les fruits multipliés de cet nrbre

puissant ; comptez si vous le pouvez, dans

Cl' pays, aux Etats-Unis et ailleurs, ces mé-

decins nombreux qui, jiar leui-s talents,

leur savoir et leur dévouement ont su con-

quérir la confiance de hnirs concitoyens.

Se vouant tout entier à l'exercice de leur

profession, sans cesser d'être médecins, plu-

sieurs ont réussi à escalader les hautes sphè-

res sociales, législatives et civiques. Ils font

r honneur de cette faculté de médecine qui

est leur aima mater comme elle devient la

vOtre aujourd'hui.

Le passé de notre école oblige ; atten-

dons-nous encore à de nouvelles difficultés,

à de nouvelles luttes, condition commune à

toutes les grandes œuvres. N'importe ! nous

ne faiblirons pas à la tâche ; et l'P^cole, se

rappelant ses traditions, tiendra haut et fer-

me le drapeau de son passé. Elle fera de

constants eflorts pour se tenir au courant

des progrès dans les diflërentes branches de

la science médicale. Pour obtenir cet heu-

reux résultat, vos professeurs comptent non-

seulement sur leurs travaux assidus, mais

aussi sur votre dévoué et intelligent con-

cours.

Messieurs, la science de la médecine nous

offre pour sujet l'homme. Quel vaste champ



h ii.ircouiir ! (^lU'ls hoiizons à l'Xitlorcr !

KtiuU- (les plus itércsHaiites i.uisqu'cllc a

pour objrt In coniiaissiiiic»' de son oiganisiiii',

(le son iiit'lligcnce, de ses pnHaions et de ses

iiiiiliidic'H.

I.a niuI.Mlie ! No dirait-on pas qu'elle est

intelligente et qu'elle est l'ngent secret qui

s'abat «ans piHij sur riioniiue en punition

de qiK'lqui! déviation aux lois liygiéniques,

physiologiques, orgnniiiues et morales.

L' Ecriture, qui, dans son laconisme, ex-

prime lo'"' d'un mot, jieinl d'un trait

rapide co ime la pensiie, la cause de la des-

truction de l'homme : Stij)cndia peccati

viors. Aussi le na'dccin qui lutte contre la

maladie est souvent vaincu ; car, comme

.lacoh, il combat l'Ange sans le connaître,

sans pouvoir d'abord se rendre compte des

causes du mal, soit que le patient les ignore

ou les lui cache à dessein.

Donc, Messieurs, cherchez la cause morale

des souircanccs de votre malade, faites la

disparaître et dans une infinité de cas vou.s

êtes sûr de remporter la victoire. Ce qui

démontre jusqu'à l'évidence l'union intime

qui existe entre l'intelligence et la matière,

entre l'âme et le corps. Union niée par

certains médecins, qui, en s'éloignaut de la

vérité, plongés dans la matière, sont arrivés,

pour le malheur de l'humanité, jusqu'à la

négation de Dieu. Et pourtant le Créateur

ne se montre-t-il pas manifestement dans

l'œuvre de sou a)uour, créé à son image et

îi sa ressemblance ?

DES 0RIG1XE.S DK LA MÉPi:CI>T, KT lu:

.SES DÉVKLOri'l'.MKXTS.

Messieurs,

La condiLiou originaire et antérieure à la

chute de l'homme se présente tout naturel-

lement à notre pensée en parlant de ses in-

iirnités, de ses angoises et de ses maladies.

L'en se demande, avec effroi, pourquoi le

mal physique existe-t-il dans le monde ?

L'homme a-t-il volontairement violé quel-

ques lois ]-»our étro ainsi assiégé de toutas

parts piU' des maux sans nombre ? Est-il

victime inconsciente de quelques puissances

supérieures ou de quelqu'inilueuce maligne

contre lesquelles il lutte en vain ? Est-il

enfin voué fatalement à la douleur depuis

son pnimier vagissement dans le berceau

jus(iu'à .son dernier râle d'agonie sur h' bord

de la tombe ?

Hélas ! Il siiflit de relire la page lugubre

de cette immortelle histoire ([ui redit en

termes si précis, comment et pourquoi la

douleur est venu as.saillir l'homme, en lui

faisant perdre son bonheur, son repos et sa

santé ! Jusqu'alors, nulle maladie n'avait

attaqué l'homme : tout avait été créé dans
un ordre si parfait que Dieu même admirait

son ceuvre. La faute fut suivie do près par

le clâtimenl, qui entrniiia avec lui uno
armée innombrable de maladies, contre les

quelles se sont coalisés une armée d'hommes
dévoués et courageux jiour alléger les maux
de cette jiauvre hunifHiité. lia médecine est

donc vieille comme l'Edcii.

L'homme, abandonné à la douleur, misé-

rable, délaissé, mourant sans soulagement,

sans consolation, sans espoir : quel triste

sort ! Et cependant c'était celui de l'huma-

nité, si l'art de guérir n'eut été inventé.

Naturellement, les origines de cet art

furent bien humbles et bien obscures. L'on

dut se borner d'abord à (luehpies observa-

tions générales et à l'étude ih quehpies

faits naturels se reproduisant sous les mêmes
circonstances. Quelques applications ex-

ternes, quelques potions composées de

plantes aux propriétés particulières. Voilà

l'origine de cette belle science, si grande,

si noble, si néces.saire de la médecine ;

science qui creuse chaque jour de si pro-

fonds sillons dans le cercle des connaissan-

ces humaines, et qui va se développant sans

cesse, grâce. Messieurs, aux méthodes sûres

d'observation, aux études savantes, aux dé-

couvertes modernes dans toutes les sciences

physiques, philosophiques et naturelles.

Chez les Juifs, du temps de Moïse, on

connaissait les chirurgiens qui étaient char-

gés du traitement des blessures. L'Fxode

commande même le paiement de leurs ho-

noraires. La secte des thérapeutes a long-

temps été célèbre. L'Odyssé d'Homère si-

gnale les médecins d'Egypte comme surpas-

sant en habilité le reste des hommes. Les

prêtres égyptiens avaient usurpé à leiu' pro-

fit les connaissances médicales. Ils les ensei-

gnaient pai' iniation dans les templesLa Grèce

savante d'alors se laissait aussi bercer à ces

menteuses pratiques. Esculape y avait des

temples magnifiques où les malades étaient
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appoiton pour ûtrt" tniités aelou ha rùyles J "

cot art.

La sci»mct) d«) lu iiiéiIi-ciiH^ n'u pris hou

véritabit' essor qiid «ouk Ilypocratt', <nii eu

l'ut U gliiiro lu plus brilliiulc, pcmliint près
'

•Jo liUutrc-viiigL.s ans. Avant lui, K-sculnpo i

ctllcrodicus H'<Hiiii'Ut ili'jîi acquis une rt'[m-

tatioa uiùritci', mais Hippocrati', 1»; pre-

mier, rùsonim IVxpérieiice, créa ilcs mô-
j

thotlcn sûres et philosophiques. L'on

jteut cncorfi liro aujourtriuii avoc profit

ses aphorisiiiL's restés oélMu'cs dans les
\

annales ilc la scieucf. Depuis lors un

grand nombre de savants, chez tous les

peuples do l'univers, sont venus, tour à

tour, eonsaerer leurs veilles, leurs recherches

et leurs talents à reculer les limites des

eoniiaissances nutJienles. C<'tte sciencc.fille

de la nécessité, et amie de la sagesse, a pour

Imse l'observation, pour objet la connais-

sauco des maladies, pour moyens les res-

sources innombrables que lui oITrent tous

les règiKis do la nature, pour but de guérir

ou au moins de soulager nos maux. (Quelle

belle mission ! Aussi,dansrauti(puté, ceux

qui pratiquaient l'Art de guérir jouissiiient-

ilâ d'un grand res[)ect et d'une grande in-

liueuce.

IJieutôt les luunéres philosophiques com-

mencèrent à briller sur le monde, les arts

prirent naissance, la médecine s'éleva à

l'état de science. Pythagore connaissait

lo8 lois de l'économie animale ; 11 fit école.

L'empirisme après avoir régné longtemps,

fut remplacé par l'esprit d'observation et ua

système rationel, basé sur les connaissances

des diverses maladies et sur le mode de

traitement expérimental.

La médecine, fort peu en honneur dès

l'origine de Home, y jirit bientôt la place

ilistinguée à laquelle elle avait dr-it, car

Galieu qui résumait en lui toute les con-

naissances de son siècle, devint le médecin

de Marc Aiu'èle. Le médecin fut respecté

et honoré. Les Arabes ont eu aussi leurs

succès, mais ils durent s'éclipser devant les

médecins juifs qui, en Europe, ont joui, dès

les premiers siècles, d'un grand prestige.

La renaissance s'eflectue bientôt de toutes

parts, surtout en Italie où la méthode

Hypocratique est de nouveau mise eu

honneur. Vésale et Colombus font de

grandes découvertes anatomiques, Carpi

donne de l'éclat a la jinilique, et un

peu plua tard Ikcon, lîrown, .Sydonham, m
Angleterre, l'illustre et très savant i'.oer-

liaane, en llol' .mie, Stahl eu Allemiignc,

répandent de uouvuIIoh clartés sur les étu-

des de la médecine. La découverte do la

circulation du sang entrevue par Sewi't,

Varole, Césal[>in et finalement démontrée

par Harvey, créa une véritable révolution.

Puis parait bientôt le professeur llolïman,

avec son système du «olidisme, d'où

est née la brillante école do Mont-

pellier. Telles ont été, Messieurs, en peu

de mots, les orignes et lit mavciie dr> Ift

science médicale.

Cette noble science sera-t-elle le partage

exclusif du jiassé, s'y arrêtera-t-ell(( comnio

sur le seuil de ses dernières limites ? Xon,

à partir du dix-septième siècle, r.n dépit des

sarcasmes dos Molière, elle marchera de pair

avec les autres sciences, et les dépassera

souvent dans les temps modernes. Lni'unee,

cet illustre auteur du l'auscultation mé-

diate, avec lîretonneau, reconstruira la ma-

t-'re médicale, à l'aide do l'anatomie-patho-

logique. Venant Ji la suite de l'illustro

r»îchat, du savant lîordeu, il partagera avec

Hroussais l'insigne houneur de devenir chef

do l'école anatomo-pathologique.

De nos jours, l'éloquent Trousseau capti-

vera vos intelligences par ses ouvroges aussi

littéraires que savants. DucliGue de Uoulo-

gnc vous étonnera par l'application de l'élec-

tricité aux sciences médicahïs. Eu Europe,

comme en Aniériiiue, dans tous les pays, la

liste des médecins qui ont fait progresser la

science serait trop longue à éuumérer. Vous

nommer Andral, Lallemand, Bouilland,

Velpeau, Tardieu, Grisolles, Nélaton, Vul-

piau et tant d'autres en France, c'est vous

dire que notre ancienne mère-patrie conserve

toujours un rang distingué dans la médecine

comme dans •^hs les sciences.

J'ai eu l'iui lense avantage, comme plu^

sieurs ue mes collègues dans le professorat,

de pouvoir apprécier toutes les célébiités

médicales de la France actuelle, en suivant

avec un intérêt toujours croissant leurs sa-

vants cours donnés à Paris, et d'assister,

rempli d'admiration potu' leur science et

leur dextérité, i\ leurs opérations chirurgi-

cales dans les difTéreuts hôpitaux de la

grande cité, centre du monde intellectuel.
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Puuvre Kiiuico ! Après m-s rêver», elle se

rapprwho ilu (.'iiiinda, cotte nouvelle France,

dont ellii regrette riibiindou d'iiutrefois.

lia barrière de rindilTérence est brisûe, le

voilo de l'oubli est déchiré. L'Acadéinio

Frnn(;ai80 vient de proclamer ù lu face du

monde, (pie les C'iiniidiens ne sont plus des

étrangers. Ils peuvent, avec leurs frères

de France, partager ses lauriers littéraires

et scientifiques.

Messieurs, la science médicale voit tous

les jours s'agrandir sa 8[)lièie. Rien n'est

épergné ; ni sacrifices, ni dévouement, ni

]»eines, ni travaux. S'ngit-il de pénétrer

dans les régions les plus arides et les plus

lointaines pour y cui-illir quelques plantes

précieuses : nul obstacle no résiste aux

efforts des bienfaiteurs de l'humanité. Tout

concourt à développer les moyens naturels,

est rais à la disposition des savants. La chi-

mie, ce brillant llainbeau de l'histoire natu-

relle, est arrivée à un tel développement

qu'elle semble posséder, i\ fond, le secret

des propriétés de toutes les plantes. Le

chimiste est l'agent du médecin. Du fond

de son laboratoire il décompose les plantes

et les minérau.\ dont les parties constituan-

tes sont si utiles h la médecine. La physi-

(jue vient aussi h son secours, les éléments

sont soumis à ses lois, la force de résistance

disparaît devant le triomphe de rhommc.

La pensée et la parole se transportent ins-

tantanément à des distances immenses.

L'homme perd-t-il la mémoire, la photogr.i-

pliie, outre les services rendus h l'industrie,

aux arts et aux sciences, lui retrace en traits

indélibles les objets cbers à son souvenir.

L'air comprimé non seulement lui rend la

vie prête à s'éteindre, mais enc )re lui sert

de véhicule rapide.

De nos jours les médecins ont porté si

loin leurs investigations, leurs recherches,

leurs expériences, leur généreuse audaci^

qu'ils ont presque fait disparaître le mal

physique du monde. A force de dévouement

pour l'humanité ils semblent renouveler

pour elle les merveilles antiques. Et l'on

pourrait presque dire : les aveugles voient !

les boiteux marchent ! les sourds entendent!

les muets parlent ! La douleur, jadis campa-

gne inséparable de l'homme, va disparais-

sant chaque jour. Les opérations les plus

délicates comme les plus considérables,grâce

aux découvertes do la chimie et aux j.erfec-

tionnenients de la ciiirurgie, se font san»

douleur.

Ainsi, messieurs, l'on n'a jamais vu plus

grande activité que de nos jours dans toutes

les branches des eonnaissances humaiiu'v,

jamais non plus l'on n'n constaté h aucune

épociiie do l'histoire du monde des progrès

aussi constants, des travaux aussi savants,

des recherches aussi fécondes, des expérien-

ces aussi heureuses, que celles qui s'opèrent

en médecine, lans les deux nioudes,

IL

DEH DIKKjillAKTKS nUANl'IIES DK I A

Mh'iDECINK.

Nous venons Messieuis de vous rappeler^

en quelques traits, les origines de la Méde-
cine et ses développements graduels. Jeton.s:

maintenant un regard rapide sur les diffé-

rentes branches qui seront le sujet do vos

études.

Le mal s'étant emparé du mende, une
providence bienfaisante a Toulu semer à
profusion, le remède au sein môme (Je Iir

terre, lo dietame, h coté du poison ; la gué-

rison à coté de la maladie ; la consolation-

auprès du désespoir
; le médecin auprès de-

la souffrance;.

Tout a été crée avec ordre, mesure et

unité. Les différentes branches de la

science sont les canaux par lesquels l'intel-

ligence parvient i\ connaître et à apprécier

cet ordre, cette unité. Ainsi les études mé-
dicales tcBirnent dans nu cercle immense
dont les rayons sont la diversité, qui en re-

présentent toutes les branches, lesquelles

ramenées vers le centre vous montrent leur

but dans cette féconde unité.

Cette science qui a des mystères cachés h

la iilus part des hommes, laisse entrevoir au

médecin studieux quelques unes des éblouis-

santes clartés qui illuminent son tempfe

majestueux. Cette étude, qui semble pré-

senter d'abord d'insurmontables difRcuIte'si.

offre ensuite des attraits sans nombre à ses-

initiés. 11 n'y a que le premier pas qui

conte, que le seuil de ce vaste palais h fran-

chir, pour rechercher ensuite, avec avidité^

à acquérir la connaissance de ses nomorenr

et intéressants compartiments. De fait, l'ari-

dité des études médicales qui effraie dans



l'uniti'-, ilevii'tit attraynnto il.ui» liiilivor«llè.

Ainsi, Mewifurs les éli'ves, vous no pourrez

naiwir ci-ttc science iktiH son eiisembli', (jii'on

autant <iuo vouh on aurc/ bien roiiipris les

parties HÔparûinunt ; car cliuquo branche

forme un tout qui a été et est encore le

sujet lies étuiles de touti' la vie des savants,

dont s'iionori' et se glorilie le [)lus notre pro-

feHHicn.

m; i.'iivoïkNi;.

li'homma obligé de pourvoir à ses besoins

doit donc être soumis aux lois propres à sa

conservation et au développement de s's

facultés physiques et moiales. Ainsi su na-

ture, son but, ses besoins, ses associations

lui fout un devoir d'observer fidèlement ces

lois s'il lie veut en être lu triste victime-

Je viens. Messieurs, do vous indiquer l'hi/-

jfiènc ou cet ensemble do lois qui consti-

tuent un. des j^niudes lussises du sujet qui

nous occupe eu ce moment.

La vie morale y est intéressée comme la

Tie physique ; car l'hygiène est la connais-

sance des règles dans lo choix des lîhoses

diverses qui concourent à entretenir l'action

normale des divers organes et de leurs fonc-

tions variées chez l'homme. Et cela, au.x

ditl'érentcs époques, aux ditl'érents états,

aux dilférentes conditions et aux dilféreutes

phases de la vie. La connaissance des lois

hygiéniques et l'application de ses règles a

rendu d'immenses services à l'hoiumc et à

la société. Par l'hygiène, l'horamo non-

seulement se conserve, se dévelqjtpe dans le

cadre qui lui est assigné, mais encore fait

atteindre le même but aux sociétés toutes

entières, aux villes populeuses qui sans cela

propagerait la corruption et la mort qui pu-

lulent dans ^h'urs sein. L'hygiène devient

donc d'une absolue nécessité en médecine,

puisque sou développement et sou applica-

tion constante concourent au bien être des

peuples. L'action des règles hygiéniques

doit se faire sentir partout, dans tous les

lieux, dans toutes les conditions de la vie.

L'on peut dire que l'application des lois de

l'hygiène est en quelque, sorte de la méde-

cine préventive. C'est une des bases de la

médecine, une des sauvegardes de la morale,

le gage de la santé, le prolongement de

l'existence, une des conditions du bonheur.

L'histoire natru'elle, messieurs, vous dc-

voiloru les secrets étonnants renfetmés duns

cette trilogie des règnes minéral |végétal et

animal. (ju(>l!e gradation I quelle munifi-

cence I Depuis l'inerte jtierre jusqu'il l'être

animé ! depuis le repoussant molus|ue jus-

qu'au gracieux mammifère I Tout dans co

grand livre de la nature y est gradué, classé

dans un ordre parfait. L'homme n'a qu'à

on feuilleter les pages pour comprendre l'i-

nappréciable don que Dieu lui a fait, en lui

prodiguant île si grands trésors, en lui dé-

couvrant tous les secrets de la nature, toutes

les variétés et les proj)riétés multiples de ses

règnes divers, toute la beauté des plantes,

toute la suavité des fruits et toute la inagni-

ficenct! des Meurs.

Comment connaîtrez vous, messieur-s,

toutes les propriétés des dilTérents règnes do

la nature si la chimie ne vient i\ votre aide ?

Si vous ne j)ouvez en extraire, soit par l'a-

nalyse ou autrjs opérations les éléments né-

cessaires aux préparations phariuaceutiques ?

Impuissant à vaincre les dilRcultés qui l'eu-

touront, le .savant appelle h son secours les

procédés chimiquçs. Enchaînement admi-

rable de la science, Li llotaniquo donna

la description des plantes ; la chimie en les

décomposant vient en aide ^ la matière mé-

dicale sujet d'un cours important de vos

études. Vai effet, la matière médicale est

une partie considérable de la thérapeutique

ou l'art de traiter les maladies et de choisir

la médication qui leur convient.

ANAToMli;.

Le corps humain, avec toutes .ses perfec-

tions et ses nombreux organes, exige une

é^ude approfondie pour en bien saisir l'en-

semble, l'harmonie et les fonctions diverses.

Pour juger sûrement de la gravité d'une

maladie, il faut savoir quel organe elle af-

fecte spécialement, quel tissu elle atteint,

quel vaisseau elle lèse. Il ft\ut partant étu-

dier l'homme dans toutes ses parties inter-

nes et externes. La physiologie vous révé-

lera les fonctions et le jeu intime de ses

organes i\ l'état normal. La pathologie in-

terne et externe vous les fera connaître îi

l'état malade ou anormal ; mais vous n'ar-

riverez i\ la connaissance parfaite de cette

double science que par l'étude approfondie

de l'anatomie,

L'anatomie, messieurs, découvre à ses

adoptes dévoués des secrets cachés au reste
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liw homtiu'M. l'om eux, U luyiitùrti du lu

i^iiùrulioii ciisrtt^ l'ii «iu<!l<iui' Hoitf. I.<* voili'

[Ui ciuthait liM mcrvi'illi's <li' n-tto siililiiin'

lînMi'ifiii s'abaisHfl pour laiswr fntrt'Voir avec

(lUcUi) imignilîii'iic»' Dieu h'ohI jilu i «'Ui-

\ie\V\r et dotor ilu prodi^jieuscH fiicullùs 1"

loi di; h. nature.

I^i saviiiiti! écoli! «Il' MoutiMilliiT, nu 1 lu

-titcln, par 8(!S ctudeH et «es di.ii/tedioru, *'»t

•onsidùnic lOinuiis lu vûrituldo i-réatrice ilf

raiiiitonuo ; en w fut qu'iii IVi quu lu

l»cTmiK!iion,Pxtra(irdinairii pour le timi>s, lui

l'ut ocoonlop d'ouvrir uu ciuliivre. IMus lnu-

icnx qui' vos deviiinicrs d« cottes rpoqtif

vous trcuveri';^ ini toutcH le» l'iicilité» di' vouh

livrer aux études anntt liques ot à la dis-

section. .Si, armé du scaljMii, l'étudiniit dis-

si-quc avec sùretû, dextérité et précinion,

vous aperccvri'z déjà eu lui l'iinbilt; chirur-

jçien de l'avenir.

Messieurs, nfiii de uc pus itbuseï' de votre

patience et de ne ])as empiéter d'iivant«f,'e

Hur le tcrruiu de vos dévoués professeurs, ji'

passerai sous 8il<noe itlusieur.s autres bran-

ehe.s importantes de reiiHeij,'neni(;nt médical,

l'ermottez-moi cependant de dire un mot de

lu science médicodégale dont j'aurai l'iiou-

ueur de vous entretenir, plas au long, pen-

dant cette session.

.lUUlSl'UUDJiNC'K MlîUICAI.r,.

La barbarie allait disparaître et avec elle

lis odieuses et horribles pratiques de la tor-

ture appliquée aux accusés pour leur arraciier

un avi'u. La science médico-légale, plus en

harmonie avec les progrès de liotre civilisa-

tion chrétienne, dut alors prendre des dé-

veloppements. Après avoir jeté un certain

éclat sous Justinien, elle était pour ainsi dire

disparue sous les ignorants successeurs de

Chaiiemagne. Ils avtùent adopté la loi

odieuse des épreuves. Les religieux et les

moines en siuvant dans leurs couvents tou-

tes les .sciences, ont conservé les connais-

.sai.ssances médico-légales. Celles-ci contri-

buèrent puissamment h. faire disparaître ces

cruelles et barbares coutumes, en offrant

des moyens nouveaux de découvrir les vrais

coupables. Les services rendus par la

toxicologie qui entre dans son domaine sont

immenses.

Le flambeau de l'intelligence est-il près

de s'éteindre, les iutervals lucides font, (^ue

11' doute I xiitte HUr l'étiit luuiiUll de l'indi-

vidu ; iliiu.s ces cireuiiitauces |terplexefl, c'eut

le médecin léginte qui dqit éclairer le tribu-

nal sur la question de «avoir si le malado

est reHionsable de itea actCN durant la loi ut

dov.iut la so«iieté. (^uela s«uvieesc«'tteHei»)nc«;

n'a-t-ell(! pas rendus h la justice dans la ro-

cherche dev crimes ! Combien d'innoceuLs

n'a-t-elle pas arrachés îles mains du bour-

reau ' De combien de faniillrs n'a-t-elle pas

.sauvç la fortune et l'honneur ?

l)i« 1)1 ;

m
\M itf MéI'i:i IN.

.\vant de temiuier, disiius quelques mots

des devoirs du médecin ;

De nos jours, messieurs, l'idée du devoir

semble s'effacer de nos mtt'ui-s, de nos habi-

tudes, de nos codes, et même de notre ma-

nière de voir et d'agir. Tout le monde ré-

clame ses droits ; nul ne tient h remplir ses

devoirs. L'on semble retourner aux mœura

du prtganisirie. Kt pourquoi i Ne serait-ce

pas parce que le sens moral .s'éniousse en

nous ? Que la distinction du juste de ce qui

ne l'est pas devient de plus eu plus imp<'r-

ceptiblo ? Enfin, de la confusion qui existe

de toutes parts, des notions exactes et po-

sitives d'avec les théories spéculatives et les

rêveries abstraites. L'on oublie trop .sou-

vent que l'idée du droit comporte avec elle

l'idée du devoir, comme celle de la méde-

cine pré.supposo le médecin. La morale

exige qu'il y ait pour l'hounne certaines

obligations strictes auxquelles il ne saurait

se soustraire sans violer les lois de sa raison

d'être. Ces obligations lui sont impo.sées

par son état, par sa position sociale et par

l'exercice de sa profession. La profe.s.siou

d'un homme, règle générale, est le résultat

de son choix, un acte do sa volonté, l'ex-

pression de sa liberté. Il doit donc se sou-

mettre aux devoirs qu'elle lui impose, quel-

qu'ingrats, quelques pénibles qu'ils puissent

être.

Le malheureux, d'après un auteur païen,

doit être regardé comme une chose sacrée :

Rs est sacra miser. Le chrétien n'a-t-il

pas de. plus puissants motifs de venir on

aide au pauvre et au malheureux ? Or, c'est

lui qui le plus souvefat réclame son secours.

Le médecin, digne de ce nom, est un autel

auprès duquel le malade cherche un abri.



(jiK'lli- ili;,'iiit>' ! 'lUt'lli' iiolilc iiii.isioii (iHf

lu iiôli<>, iiicMiieurM ; Amis rii|i|H'l(iiiH-u<)iu

t[W HJ cette miHHiun iinuf) lUivtt ù un miuor-

iloco Nitbiiinc, rlli' MOUS iinpo.sH di' ;(riiii(l(iH

i*t Rolpiiiu'lli'H o))li^'titio:iH.

Noim, niédociuH, ii imu.so du l'iini>nrti»nce

lie iiotn- profiiSHion, iIcm «rvicci ijin* nouH

iTiiiloiiH à t'hiiiniinité, ili> lit n-iioinnu'o <|ui

imus iict'ltiiu* l'Diiiiiii' lies .siiuvcurM, ikuih

MomuieH phu ««xpcwiJti aux cuviiux iiui kc

croiwnt Hur notre roule, hux i-xco.* d-» l'iii-

^rutiludi , luix uttaiiuca iiiitlvcilluiitcH, iiux

mortturcN di* ht caluiiinie, ({uv lu reutc Joh

liouiiueH. Cl) MOUt liHi at'bri's t)levcHi)ui Hoiit

le i>luH l'XjKwé.s luix furiMirs dr l'oru}^»! ; l'ar-

bri.Hiieau croit iiaisthleuxeiit au |)iiHl du cLûui;

lucoié pur lu Ibudn*.

La conHclunce du dovoir accotiipli nous

offi . wule ce I ontentenient intinit! ijui con-

sole notre eu iir, nous lionne le coumg« du

HupjHjrttT dt! nouvi'llri fiitij^ues tout en nous

dédomiiiiigeant de la noiru ingratitude des

lioiunuis. Dépositaire des .secruts les plus

iutinius des individus et des runiilles, t'aut-il

agir avec le plu» grand discernement et In

plus profonde prudence pour ne pam cona-

proiiu'ttiv lis intérêts précieux qui nous sont

coutiés. Le médecin doit être bon, reli-

gieux, charitable, ilignc, plein de compas-

sion et d'égards ronr le iii;ilade. 11 doit

être sans cesse uu homme de saciilice ; il ne

s'appartient plus ; il s'est donné k l'huma-

nité souHniute. il remplace auprèa de

celle-ci le frère hospitalier et la sœur de

charité : ces anges de bénédiction et d'a-

mour que le Ciel prête à la terre i>our allé-

ger ses maax I ,

Le médecin est de tons les tempe, de

toutes les heures, de toutes les cirroustan-

ces : il semble faire partie de la famille : sa

l»lace est encore plus large an eieur qu au

foyer. Il a tu notre premier berceau. Il a

le jtremier réjoui le cceur de notre mère en

lui annon»;ant qu'un fils lui est né. 11 lui a

enseigné l'art de la vie pour elle-même et

pour son enfant.- Qnelqiies Ibis, forcé par la

nécessité, il ouvre le ciel au jeune enfant

que sou ange vient déjà reclamer. Quand la

mort vient frapper au .seuil de la maison,

après avoir épuisé en vaiu les trésors de sa

.science et de son dévouement, après avoir

donné l'espérance d'un monde meilleur,

c'est lui qui par devoir avertit le mourant

1

que h' iiiotmiit ^iiienni'l i>t proche ; il l'in-

I

\ itu il recourir au niiniNtiri* Huereu du pntre,

auquel sont eontlés le tréaora du la mitiéri-

eortle céleste, ("est lui qui a dit à sa nain-

Hitnce ; il CMt arrivé, et qui dit h sa mort :

! il «st parti. Deux niota qui réHuinent l'e.via-

j

toiicc du voyageur ici-bas et qui constate

que la vie n'est qu'an iias.sage. Ainsi, avec

je prêtre h) médecin reste l'ami le pluH

^

tidèlp, du berceau l'i la tomlx".

1
Pour lui la vie est sans rppos, les jnnn.-

sans joies, les nuits sans sommeil, Son re-

]
doutuMu ministère lui imi>0He un dur tribut

qu'il paye journellement à rhiimanité. I^s

revers ne doivent pas l'abattre ni les sur'eès

l'énuigeuillir. Qu'il ie|«)nde aux insult, .>

j

dos atlligés ))tir la plus grande bieuveillniict-

! en se rappelant que souvent la nialcdie

l'iilève h la raison tout contrôle et que la

douleur rend d'ordinaire iicariatre et injuste.

L'ingratitude est souvent la monnaie dont

ses inappréinables services sont payés. Miii.«*

le médecin ne doit pas vivre seulement de

pain, la satisfaction du devoir accompli et

du bien opéré doit aussi entrer en ligne de

I ompte dans ses liquidations avec st;s malale.s

II l'au* .l'a force de .soins et d'nlFectioii il

! console les malheureux et leur fasse accfp-

tcr, avec résignation, la tmiladie, avec .son

cortège de souffrances.

A ce point de vue combien la sphère du

médecin s'élargit ! comme son atmo.sphure

est brillant et salabre ! comme son riel

s'élève ! comme .ses travaux devienn'lit

faciles ! Comme ses fatigues lui paraiss-nt

légères et supportables !

Messieurs, " chaqae génération a sa pa-

trie dans le temps " a dit SI. Thiers :

pensée au.ssi profonde que consolante pour

les professeurs et les amis de cette école. De
fait, elle a pa.ssé par bien des phases, elle a

livré de nombreux combats,elle a traversé de

grands obstacles, mais elle n'a jamais eu à

rougir de son origine, berceau de ses luttes,

ni de son préscnt,digne continuateur de son

passé.

Notre école se recommande h la faveur

publique, par ses travaux, par son ortho-

doxie, par sa soumission constante aux lois

de l'église, par ses soins dans les hôpitaux,

dispensaires et maisons de charité qui n'ont

jamais réclamé]en vaiu ses bons offices, et
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par son iiiilépeinliinc(i de toute pression

étrnngère. Eu ('(Fit, iipiès 40 ans d'existence,

elle poursuit couraj^eusement son utile car-

rière au milieu do bien des vicissi-

tudes, elle ne s'inspire dans sou (cuvro que

des besoins et des légitimes aspirations de

nos coiupatriotcs. Sans ambitionner aucun

monopole, forte de la confiance pul)lique,

avec l'appui et les conseils de ses amis, dans

le clergé et dans toutes les classes J(i la so-

ciété, elle veut conserver son autonomie et

sa précieuse liberté.

Ses services signalés, proclamés par tous,

sont même appréciés h Kome qui les a re-

connus par d'honorables décorations.

Messieurs, dans ce jour solennel qu'il me

soit permis de donner un souvenir plein de

regrets à ceux de nos professeurs trop tôt

disparus de nos rangs. Ils sont allés rece-

voir dans un monde meilleur la récompense

de leurs travaux et de leurs vertus. Vous

avez pu apprécier les précieuses qualités de

quelques-uns, leur science et leur profond

dévouement Jv cette école. Honneur et res-

pect il leur mémoire ! Saluons un des fon-

dateurs de cette institution, le vétéran de

ses luttes, notre "éuéré doyen, M. le docteur

lîunroe ; il est ei coiu au milieu de nous,

il ne veut pas nous laisser avant que cette

maison soit assise sur des bases solides.

Kemercions le peuple canadien en géné-

ral, notre vénérable et patriotique clergé,

nos nombreux confrères et tous les hommes

de profession de Itars généreuses sympa-

thies et de leur précieux encouragement.

Eemercions les Révérendes Sœurs de l'Hôtel-

u qui sont comme les mères de cette

fîvouUé, les Révérendes Sœurs de la Provi-

^ e, de la Maternité et de toutes les com-

r lautés qui nous ont toujours témoigné le

vif intérêt. Remercions l'Université

"V oria de sa grande libéralité et de la

pleine liberté qu'elle nous accoide. Remer-

cions tous nos bienfaiteurs, et avant tout

un grand et saint évêque qui a tant fait

pour cette école, et qui dans la solitude prie

encore pour nos succès.

Messieurs les Etudiants, en jetant les

yeux sur vous, en voyant se préparer cette

riche moisson de jeunes intelligences, nous

vous revoyons comm:' dans un miroir, à cet

âge où le cu-ur est plein d'espérance et de

promesses. Nos travaux, nos plaisirs, nos

rêves et nos aspirations d'alors, sont vos tra-

vaux, vos plaisirs, vos rêves (;t vos asjiira-

tious d'aujourd'hui ; de même que nos la-

beurs, nos épreuves et nos espérances actuels

S('ront vos labeurs et vos espérances dans

l'avenir.

Comme nous, vous serez appelés bientôt

au sein de nos respectables populations à

exercer cet art bienfaisant et plein de res-

ponsabilité de la médecine. Préparez-vous-

y par des études approfondies et conscien-

cieuses, afin de pouvoir faire honneur à cette

Ecole et à vous-mêmes ; afin de pouvoir

rendre Ji la société, h la religion et à là

patrie, les devoirs qu'ils sont en droit d'at-

fe'ndre d'hommes intelligents et de coeur,

en faveur desquels tant et de si généreux

sacrifices ont été faits. Respect à vos con-

frères étudiants et aux professeurs des autres

Universités, respect pour vous-mêmes, res-

pect pour vos professeurs dont la plus

grande ambition est d'applaudir à vos suc-

cès. Respect et grand respect pour votre

profession.

Rappelez-vous le respect et l'amitié

qui doivent unir le médecin et le prêtre.
'

Leur mission respective a presque le

même but : aussi doivent-ils être uni^: pour

soulager les souffrances physiques et morales

de l'homme.

Remercions tous les hommes distingués,

qui ont bien voulu rehausser l'éclat de cette

séance, en l'honorant de leur présence.

En suivant ces conseils, vous serez l'hon-

neur de votre Aima Mater. Eh! Messieurs,

vous avez raison d'en être fiers ! Outre les

grands services qu'elle 'a nnidus au pays,

l'Ecole de Médecine et de Chirurgie de

Montréal a des droits incontestables à la

reconnaissance de tous les Canadiens-Fran-

çais, spécialement du District de Montrer 1,

parce que la première, sur ce continent, elle

a inauguré et continué, aux prix de luttes

acharnées et de grands sacrifices personnels,

d< ses professeurs, l'enseignement de la

science médicale dans la noble langue de

nos pères, notre belle langue française.






